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En entrant à l’école maternelle, le jeune enfant découvre les pouvoirs des outils scripteurs pour dessiner, orner et écrire. Il agit certes avec sa main, sollicite les organes de perception mais c’est l’intégralité de la cognition qui est sollicitée et réorganisée par le développement des capacités graphiques. Le développement similaire du langage et du dessin sont largement soutenus par l’étayage et le support verbal d’un adulte bienveillant qui en présupposant l’intention de représenter permet à l’enfant, à l’élève, de vouloir dire ou de dessiner. 

1. Les premiers dessins 

· En petite section , ce sera un objectif prioritaire : permettre au jeune élève d’accéder à la représentation. Pour cela :

Encourager l’activité graphique et débusquer toute production susceptible de ressembler à … . Accompagner verbalement l’activité en suscitant l’anticipation du geste : que vas-tu dessiner ? Puis éventuellement comment tu vas faire ? 

Dessiner soi-même avec les élèves pour susciter la curiosité et le désir de faire sans que pour cela le dessin de la M. soit un modèle.

Outils : outil de taille moyenne permettant une bonne prise en pince et un tracé sans avoir besoin d’exercer une trop grosse pression.

Toutes les occasions sont bonnes pour dessiner …. dans tous les domaines d’activité. Un élève de PS devrait avoir pu dessiner tous les jours. 

Dessiner ses copains, l’histoire lue, le jeu fait dans la cour avec la M., l’escargot observé … et se servir de ses dessins pour raconter aux copains de l’autre groupe, ou pour pouvoir en parler à papa et maman par l’intermédiaire du cahier de vie. 

· En moyenne et grande section le dessin est un outil de représentation et de conceptualisation irremplaçable tant que l’écriture n’est pas acquise. On ne dessine pas ce que l’on voit mais ce qu’on pense. 

Le dessin se différencie selon les projets de mieux en mieux conscientisés par les élèves avec l’aide du maître : esthétique ou pragmatique, de fiction ou représentant le réel, selon le domaine d’activité et la situation de communication.

Il intègre les codes culturels que l’élève s’approprie dans les situations de lectures dans les différents domaines d’activité. Il se différencie en iconotypes, schémas, pictogrammes composant des genres d’images (illustrations, bande dessinée, dessin explicatif, message dessiné (pictogramme)…). On regardera avec intérêt les albums de Taro Gomi pour la mise en images dépouillée fonctionnant comme des résumés cognitifs des expressions des personnages et de leurs actions. 

http://www.gomitaro.com/
Site de l’auteur illustrateur japonais édité en France par Le Seuil Gribouillages Un livre à dessiner et à colorier et Gribouillages (encore) et Mango - 4 titres Chante petit oiseau ! ; Pousse-toi ! … niveau PS. 

2. Le « graphisme »

Le « graphisme » correspond aux activités de décoration et d’ornement présentes dans de nombreuses cultures depuis la nuit des temps. 

Appartenant d’emblée au domaine des arts visuels il se conçoit comme un jeu avec les outils les supports et les surfaces de manière à créer des traces satisfaisant des critères esthétiques partagées, permettant des surprises, encourageant la répétition, la reprise modification, la variation, la combinaison d’éléments ou de motifs. La dictée d‘éléments graphiques entre élèves, la communication graphique sont des situations qui permettent un point de vue réflexif à la fois sur le geste graphique et les productions et développent des compétences langagières spécifiques (lexique, mise en discours…) transférables aux situations d’écriture. 

Ainsi, plutôt que « graphisme » dont le suffixe très communément employé en médecine est plutôt incongru ici, sera avantageusement remplacé par jeux graphiques, «  divertissements graphiques » comme l’a qualifiés Gisèle Calmy.

Lire ses ouvrages pédagogiques : 

CALMY, Gisèle : L'éducation du geste graphique. - Nathan    (Pédagogie préscolaire). 

CALMY, Gisèle : Espace et graphisme . - Nathan (Pédagogie préscolaire)

Voir aussi l’excellent document pédagogique publié récemment par le CRDP de Lyon par Cheminements graphiques de Ferrand Marie-Françoise et Faury Christiane, Collection : LES DOSSIERS DE LA MATERNELLE, paru le 01/04/2004.  

 Inspiration à chercher dans les nombreuses ressources données par les objets d’art :

http://www.panart.com/mola_gallery.htm
art décoratif motifs graphiques du Panama

http://d2ssd.com/www-source/me_gallery/me.gallery.html
« Marrakesh Express Gallery » art décoratif Maroc

…

3. L’écriture

Pour apprendre à écrire, il est nécessaire de savoir qu’on écrit, donc de percevoir la signification de l’écriture. Le jeune élève (PS) comprend progressivement que les grigris qu’il imite sont des lettres qui servent à écrire son prénom que les adultes peuvent relire. Dès lors, il utilise ses signes dans son dessin pour s’identifier et il est alors prêt à entreprendre un apprentissage plus volontaire et conscient des lettres qui composent son prénom.

Écrire en majuscules d’imprimerie requiert du soin et de la méthode car quand on tient son crayon comme un pieu on a des difficultés à s’en servir comme d’un crayon. Il y faut du tact de la part du maître  pour susciter la bonne prise en main (y associer les jeux de doigts traditionnels), un bon étayage garantissant sans trop d’efforts un résultat encourageant et des habitudes fonctionnelles dans le sens du tracé des lettres. 

L’apprentissage de la cursive qui ne sera pas commencé avant la grande section nécessite non seulement une bonne qualité du geste graphique mais une connaissance préalable de cette écriture et de ses fonctions. Quand écrit-on en cursive et pourquoi, qui écrit comme ça en attaché ? …

Susciter le désir d’écrire en attaché comme les grands est un préalable ; certains élèves de moyenne section s’y essaient d’ailleurs avec plus ou moins de bonheur selon le prénom dont ils ont été dotés !

La place dédiée aux activités préparatoires à l’écriture sera nécessairement incluse dans la situation d’apprentissage d’écriture elle-même de façon à ne pas perdre le sens de l’activité. 

On lira avec attention le court article de Marie-Thérèse Zerbato-Poudou « La mise au travail des élèves de maternelle : règles du jeu et rapport au savoir » pour mieux appréhender le type de guidage permettant aux élèves de comprendre la tâche d’écriture : http://recherche.aix-mrs.iufm.fr/coll/mrs2000/colloque/textes/zerbato.html
Des professionnels éclairés donnent de nombreuses recommandations pour cet apprentissage concernant en particulier le modèle de lettres à enseigner. Le ministère a lancé un concours qui a sélectionné deux lauréates dont on peut trouver les propositions à l’adresse suivante : http://www.education.gouv.fr/presse/2002/ecriture/ecrituredp.htm
 On se réfèrera en particulier à l’article de Danièle Dumont « Différenciation entre dessin, graphisme et écriture : intérêt et mise en application »  sur le site Bien Lire http://www.bienlire.education.fr/02-atelier/fiche.asp?theme=1130&id=1277
L’étude neurophysiologique de l’écriture confirme la relation étroite entre les aspects sémiotiques (la signification de ce qui est écrit) et les mécanismes sensoriels et perceptifs décrivant le geste graphique. 

http://www.up.univ-mrs.fr/wpsycle/ColloqueEcriture/doccerveau/roll.html
Ainsi, dans chaque situation d’écriture, on sera donc amené dans tous les cas à vérifier que les élèves comprennent bien le but et le sens de l’activité, et soient à même de dire le mot qu’ils sont en train d’écrire afin que l’activité réelle de l’élève ne soit pas détournée vers une simple reproduction de formes. Périodiquement des projets conduiront les élèves à utiliser l’écriture cursive valorisant ainsi leurs efforts (envoi de messages poétiques, création d’affiches, réalisations d’abécédaires, rédaction de lettres, de cartes postales…).

Cependant, les élèves continueront à écrire en majuscules d’imprimerie tant que l’écriture manuscrite n’est pas suffisamment automatisée lors des ateliers d’écriture inventée, des activités de légendage par eux-mêmes de leur dessin … http://pedagogie.ac-toulouse.fr/ia81tice/primaide/castres/Eclec/default.htm
L’histoire de la graphie pourra être source de réflexion pour l’enseignant : en particulier, le sens du tracé de la lettre apparaîtra plus relatif à la découverte du ductus de chaque type d’écriture et de son évolution historique. 

http://calligraphia.planete-typographie.com/index.html
4. Réflexions sur l’usage de l’écran (Anne-Marie Christin) et le développement de l’imagerie initiale (Bernard Darras)

· La pensée de l’écran 

« L'écriture ne reproduit pas la parole, elle la rend visible. » Cette réflexion menée autour de Anne-Marie Christin (Centre d'étude de l'écriture et de l'image) conduit à une pensée de l’écran : le support sur lequel s’inscrivent les traces de l’activité graphique humaine produit du sens. 

http://www.ecriture.jussieu.fr/present.htm#Anchor-Domain-9716
Cette perspective de recherche peut enrichir les pratiques pédagogiques : en effet, les jeunes élèves vont se voir attribuer des espaces graphiques plus ou moins proches de l’archétype. Par exemple écrire, c’est écrire sur une feuille puis, plus spécifiquement dans le cas de l’écriture scolaire, sur une feuille de cahier d’écolier (lignée seyès). L’écriture au tableau est représentative de l’écriture magistrale (le modèle à reproduire), l’ardoise (réduction du tableau pour l’élève) est la surface attribuée à l’élève pour y inscrire ses réponses…

L’école a construit ses propres « écrans » graphiques tous au format rectangulaire type A4. Les lignes, supports à l’écriture la structurent fortement ; la présence de la marge permet une pensée en marge (marginalia) qui le plus souvent est signée du maître.

On pourrait multiplier les exemples et enrichir la réflexion en se penchant sur les supports d’écriture plus récents utilisés en classe par les élèves.

Il faut donc imaginer qu’apprendre à écrire ne consiste pas seulement en un apprentissage d’un geste mais demande à l’élève de comprendre les significations de l’écriture dans l’ensemble de ses usages culturels. 

L’attention à la mise en page et aux variations typographiques, si elle est interprétée en lecture grâce à la prolifération de ses usages dans les albums de littérature de jeunesse, est peu réfléchie en production dans les situations d’apprentissage de l’écriture. En effet, la lecture de la première de couverture d’un livre est en fait celle d’une image complexe comprenant dessin et texte. Le degré d’acculturation du lecteur crée des différences dans l’usage fait de la couverture pour anticiper des attentes explicites ou implicites sur le contenu du livre.

Ainsi, au cours des premiers apprentissages et dès le cycle 1, les élèves pourront être mis en situation de fabriquer des couvertures de livres de manière à mettre au travail leurs conceptions de l’écriture et de la mise en page dans un espace graphique particulier qui se joue par un pliage d’une feuille formant la première et la dernière de couverture…

D’autres écrans apparaissent institutionnellement introduits à l’école depuis plus de vingt ans, ceux sont les écrans d’ordinateur. Ainsi, dès la PS, amener les élèves à se situer et à utiliser cet espace graphique dont la souris, prolongement de la main, est l’instrument d’action, permet des apprentissages cognitifs et langagiers remarquables. En quelques séances, l’identification du curseur et son déplacement volontaire, le double clic pour déclencher un script d’actions,  sont acquis grâce à la compréhension et à la participation à la situation fictionnelle. 

Série de Corinne Chalmeau « Toc toc toc » « Bip Bop Bip » Albin Michel coll. Mon album cédérom

L’usage du traitement de texte et de logiciels de création d’images complèteront utilement la formation des élèves de maternelle à une pensée de l’écran.

· Le développement de l’imagerie initiale 

Bernard DARRAS,  «Au commencement était l'image. Du dessin de l'enfant à la communication de l'adulte », Paris, ESF éditeur, coll. "Communication et complexité", 1996, 320 pages. 

http://www.comu.ucl.ac.be/reco/grems/jpweb/darras.htm
 Présentation des arguments de l’ouvrage rédigée par Jean-Pierre MEUNIER

Le travail de Bernard Darras interroge les pratiques de l’école maternelle dans la place qu’elle attribue aujourd’hui au dessin dans les différents domaines d’activité. On peut regretter en effet une réduction fonctionnelle et symbolique du dessin, trop souvent activité bouche trou dans l’emploi du temps et laissant l’élève seul avec ses représentations. 

Or la vision « pluri ou multimedia » de l’activité graphique telle que l’analyse Bernard Darras doit inciter les maîtres à repenser les situations où l’élève est invité à dessiner. 

L’évolution de l’imagerie est largement dépendante des sollicitations cognitives et langagières de l’adulte qui interprète les traces produites d’abord fortuitement puis volontairement par l’élève. Elle est davantage influencée par l’activité cognitive que par la mise en œuvre perceptive. Ainsi, les différentes formes de productions iconiques pourront être sollicitées dès l’école maternelle favorisant des modes de pensées visuelle et figurative.

On citera pour exemples :

Le dessin de fiction transposant des scènes d’action repérées dans les récits « Le loup se jeta sur le petit chaperon rouge et le dévora » ; il peut emprunter des formes diverses comme la bande dessinée, les images séquentielles.

Le dessin visant des effets esthétiques s’inscrivant de plus en plus nettement dans les genres culturels du domaine : le portrait, le paysage, …

La schématisation  donne à voir non plus seulement le visuel mais aussi le conceptuel, le processus en jeu : 

· schématiser une histoire c’est choisir de représenter les différentes étapes nécessaires à sa compréhension, 

· schématiser le cycle de vie d’une plante c’est choisir un point de départ, les différentes étapes caractéristiques, des éléments de continuité assurant la compréhension par le destinataire du processus en jeu, des choix techniques de mise en page…

L’usage de pictogrammes suppose la mise au point, dans une communauté de lecteurs, de signes graphiques connus. Cette pratique semble se développer dans le domaine « agir dans le monde »  où la tâche motrice est recodée par le maître sous cette forme. 

Dans tous les domaines d’activités de l’école maternelle, le dessin est un outil pour penser l’activité, anticiper un processus, décrire un état initial ou final… Il est toujours inséré dans une situation langagière au cours de laquelle les interactions de l’auteur du dessin, des autres élèves et du maître lui donneront une interprétation.

Afin que les élèves puissent rapidement repérer les enjeux de la situation, il faut qu’ils puissent s’inscrire rapidement dans le domaine culturel sollicité (littérature, sciences, arts visuels…) et mobiliser les techniques, les supports et les usages les plus pertinents pour l’activité cognitive sollicitée. Dessiner de manière précise un insecte pour en identifier les différentes parties constitutives ne peut se faire avec des feutres pinceaux sur fond humide. Mais l’emprunt de la technique dessus-dessous des feuillets transparents mis en œuvre dans la collection Premières découvertes Gallimard peut être une technique appropriée pour dessiner la face externe et la face interne d’une feuille d’arbre.

L’obstacle à franchir pour les élèves de grande section c’est bien de passer des iconotypes acquis en tant que résumé cognitif standardisé d’une fleur (Darras) à une re-conceptualisation appropriée à la situation expérimentale proposée en découverte du monde : tu viens de semer une graine … Peux-tu dessiner ce qu’il va pousser ? Généralement et dans un premier temps, comme l’album « Toujours rien ! » de Christian Voltz le figure, les élèves de MS et de GS dessinent le stéréotype de la fleur ou de l’arbre. En ce sens, cela montre que la graine est pour les élèves du côté du vivant et du végétal. Or ce qu’on va demander ensuite aux élèves, c’est de mettre à l’épreuve du réel ce qu’ils savent déjà et de re-figurer leurs représentations de la graine qui se développe, aidés en cela par la lecture et l’interprétation des images d’albums documentaires ou de fiction documentaire.  

5. Progressivité des apprentissages et évaluation

Les programmes 2002, le document d’application 2003 La sensibilité, l’imagination, la création école maternelle Les arts visuels et le document d’accompagnement 2003 : Pour une scolarisation réussie des tout petits,  informent les maîtres des attendus de l’institution scolaire en matière d’activités graphiques. Cependant, il reste une forte ambiguïté relative au terme de « graphisme »  dont l’histoire des pratiques à l’école maternelle a érigé en activité transversale susceptible de construire des compétences transversales transférables au dessin et à l’écriture. Or les recherches convergent pour montrer que ces capacités naîtraient plus vraisemblablement des habiletés spécifiques au dessin et à l’écriture. 

Les travaux de recherche de M-T Zerbato-Poudou  vont dans ce sens : ils montrent, sur un échantillon d’élèves de même âge en ZEP et hors ZEP, qu’une pédagogie centrée sur l’apprentissage de l’écriture dont l’orientation est la prise de conscience par l’élève à l’aide de la verbalisation et l’anticipation de l’action, est plus efficace qu’une pédagogie basée sur l’hypothèse d’une transférabilité de capacités graphiques développées dans le dessin ou des activités graphiques peu identifiables si souvent dénommées « graphisme».  

 Ce faisant, la progressivité des apprentissages ne peut plus être envisagée du seul point de vue de la trace comme les programmations habituelles des maîtres le montrent, mais plutôt en termes de situations d’apprentissage dont les maîtres auront à analyser tous les paramètres pertinents. Exemple :

En PS, pourquoi centrer les premiers apprentissages sur le point ou le rond alors que les jeunes élèves, selon leur développement, montrent des capacités graphiques hétérogènes selon plusieurs points de vue :

· la préhension de l’outil

· la perception de l’espace graphique 

· la compréhension de la relation entre l’acte moteur et le résultat produit, la désignation et l’anticipation de l’action et de son résultat …

· l’interprétation du résultat de son action dans l’interaction sociale (j’ai dessiné, gribouillé, écrit…)

· la qualité graphique de la trace contingente ou en fonction de ce que l’auteur en attendait 

Ainsi, des situations d’apprentissage fonctionneront de manière systémique afin de créer les conditions de développement des capacités graphiques nécessaires au dessin comme outil symbolique, au jeu graphique comme ouverture aux arts décoratifs et visuels.

Les dimensions perceptives et motrices ne peuvent être isolées de la situation qui donne sens à l’activité de l’élève : l’intention du maître de développer la prise en pince de l’outil nécessite une médiatisation avec de très jeunes élèves par laquelle le  geste sera mobilisé dans des jeux de doigts « les doigts pincent et font le crabe… » et mis en œuvre par la prise en main d’outils comme le coton tige… La précision du geste sera progressivement obtenue non pas par un exercice acharné mais par un étayage attentif du maître dans le groupe d’élèves guidant orientant l’action de l’élève mais les éléments saillants (l’espace, la direction, la pression…) tout en lui rappelant le but de la tâche.

La progressivité ne peut donc se réduire à une organisation centrée sur l’objet graphique mais s’appuie sur le développement des processus sous-jacents de l’activité graphique dans toutes ses dimensions. 

Dès lors l’évaluation portera non plus seulement sur la réussite de la tâche en regardant le résultat mais sur le comment de sa réalisation en associant l’élève au processus d’évaluation de l’activité.

Pour mémoire, l’institution propose des exercices d’évaluation qui donnent à voir explicitement les attendus, présentés ci-dessous sur le site Bien Lire :

http://www.bienlire.education.fr/02-atelier/fiche.asp?theme=1131&id=1128
6. Remarques conclusives sur les activités graphiques à l’école maternelle

· Chaque type d’activités graphiques (dessin, graphisme, écriture) s’inscrit dans plusieurs domaines culturels qui lui donnent sens et permet son développement et sa diversification. 

· Pour aider à cette appropriation par les élèves, la seule focalisation sur le geste graphique est insuffisante pour appréhender leur rôle dans les apprentissages culturels. 

· La médiation du maître permettant à l’élève de verbaliser ses procédures contribuera à la reproduction du modèle graphique par des actions cognitives perceptives et motrices pertinentes et à sa mémorisation. L’œil et la main sont domestiqués par le type d’activités graphiques travaillé. 

· L’attention devra se porter sur les situations de mise en œuvre, les règles d’usage implicites qu’elles sous-tendent, les supports les plus appropriés pour conserver et retravailler les productions : cahiers, portfolios, cartons à dessins, cahiers de vie, carnets de lecteurs,  carnets de bord, carnets de dessins, répertoires de motifs…
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